Chapitre 15 :
Les jours passaient, et je me contrôlais de plus en plus. J’arrivai à faire ce que je voulais des éléments. Je pouvais prendre une pierre grosse comme une voiture et la faire voler, sans le moindre effort. Tout ce qui concernait la Terre était très facile à contrôler. J’avais réussi, au fil des jours, à schématiser mon don et moi-même de la manière suivante :

Je maîtrisais les éléments,

-Le feu

-L’air

-L’eau

-La Terre.

Et une part de mon caractère correspondait à ces éléments, j’étais :
· Amoureuse et fascinée de Lui, au point de m’être brûlée,

· Douce comme l’air

· Calme mais lunatique comme l’eau

· Maladroite et pleines de changements (physiques et moraux) comme la Terre.

J’avais ainsi compris l’essence même de mon don. Il provenait de mon caractère, j’avais toujours eu ce don, mais étant humaine, il n’avait pas pu s’exprimer car je n’avais pas les capacités suffisantes. J’étais désormais transformée, et cela changeait tout.

J’étais dans le salon à ce moment-là. Alice, était en train de laver le bocal de Pookie, le nouveau membre de la famille, un joli petit poison rouge, quand ses yeux se voilèrent. Le bocal en verre tomba par terre et éclata en mille morceaux. Jasper lui mettait déjà un crayon dans la main et une feuille pour dessiner. Il y avait, après 5 minutes d’attente, une forêt, deux ombres, et sur le recto de la feuille elle avait écrit : FIN.

Ce mot résonna dans ma tête. Qui étaient ces ombres ? Et cette forêt où se trouvait-elle ? Ce pourrait se qu’elle aie dessiné Edward ?
  Pleins de questions, et encore et toujours, pas de réponses.
Je me sentais bouillonner. J’avais besoin de voir du monde. Plein de monde. Je pris les clés de ma Mini-Cooper et mon blouson ¾ noir. Je noua les boutons et fila dans l’habitacle. 

La voiture réagit à mon agressivité en montant dans les 170KmH. J’aimais cette voiture, elle était souple à la conduite, agréable, chic, et sentait bon le cuir tout neuf. Je ne l’aurais, pour rien au monde, échangé contre un décapotable ou un autre bolide.

Je garai déjà la voiture dans un parking au centre ville. Heureusement pour moi, c’était un jour nuageux. Les gens, pressés, marchaient rapidement et ne me prêtaient aucune attention. C’est là, dans une place bondée de monde, que je crus l’entrapercevoir. Il était assis sur un banc, se tenant la tête comme un torturé. Il avait un regard vide et des cernes monstrueux. Mais ça n’enlevait rien à sa beauté surnaturelle. Mon cœur me disait de courir, courir le rejoindre de lui parler de le réconforter. Mais je n’en fis rien. Je ne voulais pas qu’il me voie comme cela. Comment réagirait-il ? Et si, à cause de ce que je suis devenue, il ne m’aimait plus ? Qu’adviendrait-il de moi si il me repoussait encore ? Pourquoi, pendant tout ce temps, j’avais rêvé de nos retrouvailles et que maintenant je n’osais même pas aller lui parler ?  Tout cela me paraissait irréel. Mais pendant mes réflexions, le vent tourna et mes cheveux s’ébouriffèrent. A ce moment-là, il  me regarda et ouvrit grand les yeux. Prise de panique, je m’enfuie .
